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de la crainte qui la tuait, confiante désormais en celui dont 
l’image chère ne la quittait pas, elle comprit qu’elle pouvait 
tout confier—tout !—à son amour comme à sa loyauté.

Et elle lutta, de corps et d’âme, contre le mal mystérieux 
qui avait failli causer sa mort.

Son père la vit ainsi renaître à la vie, trop heureux de ce 
miracle pour en bien analyser les causes, les pressentant peut- 
être, sans vouloir les approfondir.

Sa mère pouvait-elle, à son tour, bouder devant une résur­
rection dont elle devinait, mieux que son mari, le point de dé­
part?. ..

—Maman, sois sans inquiétude, tout s’arrangera ! lui avait 
dit l’enfant.

Mme Margeret n’en était point assurée. Tout son amour- 
propre se cabrait à la pensée de baisser pavillon devant celui 
qu’elle avait tenté tout d’abord d’éblouir. Avouer qu’An­
toinette n’apportait aucune dot et l’impossibilité où l’on était 
de lui assurer même la rente qu’elle avait fait valoir ; quelle 
humiliation pour son orgueil !

Lorsque l’état de santé de la jeune fille permit de recevoir 
la visite du commandant et de son fils, elle en souffrit mille 
morts. L’idée lui vint de ne rien dire, de laisser aller les 
choses comme elles pourraient ; mais ce n’était pas celle d’An­
toinette ; et lorsque Louis, au comble de la joie, voulut garder 
dans ses mains la petite main qui tremblait, elle lui dit, dans 
toute la simplicité de son âme :

—Mon ami, je ne vous enrichirai pas : je ne possède que 
mon affection pour vous.

Si sa mère l’avait entendue ! Mais elle s’était reprise à 
parler au commandant du futur héritage qui faisait d’Antoi­
nette un parti envié. Avec sa rondeur de vieux militaire qui 
n’est pas dupe et ne veut pas le paraître, il avait écarté l’hy­
pothèse en disant carrément qu’un tiens vaut mieux que deux 
tu l’auras ; ce “tiens” était figuré par les qualités de sa fu­
ture belle-fille et il s’en contentait, puisqu’elles feraient le 
bonheur de Louis........................................................................

Le jeune ménage est heureux, très heureux ; Mme de Li- 
gnière aime à en parler souvent avec le professeur, devenu 
son visiteur assidu. Elle a gardé à Gontrân Herbelin le 
secret promis, et ne l’a plus revu depuis le jour où elle lui a 
posé l’ultimatum.


